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L'illustration 
Revoir Béha Un mobile pour bébé 
Francine Sarrasin 

Impossible de revisiter, dans sa 
totalité, le travail d'illustration de 
Philippe Béha : il est trop prolifi
que, t rop généreux pour cela! 
Depuis son arrivée au pays, vers 

la fin des années 70, depuis l'entrevue qu'il accordait à 
Marie-Jeanne Robin pour le Lurelu de l'automne 1981, 
en plus des affiches et du travail editorial, il n'a cessé 
d'illustrer des histoires pour enfants. Plus de 100 titres 
ont déjà été publiés. Il n'y a pas si longtemps, j 'ai eu le 
plaisir de lui consacrer un dossier et d'étudier son œu
vre1. Plusieurs analyses ont été faites, alors et je m'en 
voudrais de reprendre exactement la même formule. 
J'opterai plutôt pour une étude globale, permettant de 
capter peut-être les éléments marquants de l'œuvre de 
Béha, à la fois dans les thèmes qu'i l privilégie et dans 
sa façon de les rendre en images. 

S'il nous était possible de mettre bout à bout toutes 
les productions plastiques de Béha, on se trouverait de
vant un vaste échantillonnage de motifs plus ou moins 
réalistes, plus ou moins stylisés, des personnages, des 
animaux, des êtres fantastiques, qui prennent forme sous 
la plume, le crayon, le pinceau, l'encre, l'aquarelle... Une 
façon de faire qui se soumet à l'inspiration, bien sûr, au 
texte de l'histoire, mais aussi au moyen technique uti
lisé et qui, au fil des ans, n'a cessé de se transformer. 

À l'école 

Il faut bien sûr distinguer les pages destinées au «sco
laire», celles devant servir d'accompagnement à l'ap
prentissage, et les véritables œuvres de f ict ion. En rè
gle générale, les exigences pédagogiques imposent 
une limite à la liberté créatrice, mais elles peuvent aussi P a g e o u t a b l e a u ? 
être l'occasion de défis intéressants. Sans entrer dans 

les détails d'édition 

t ion des personnages mis en relation d'échelle (deux 
adultes et deux mini-personnages, de format lutins 
ou poupées), dans une même page, ne laisse aucune 
ambiguïté. De la même manière, dans Un mobi le pour 
bébé3, le petit Karl, qui emporte avec lui papiers, 
crayons de couleur et ciseaux en marchant sur la pointe 
des pieds et en regardant par-dessus son épaule a l'air 
mystérieux et louche de quelqu'un qui prépare quel
que chose, une surprise peut-être! Quant à la pauvre 
Stéphanie de l'album Après l'école1, son désœuvre
ment est sinon communicatif, du moins évident et pro
gressif. Il sera aussi provocateur de réactions. 

Il est facile d'imaginer qu'une gril le graphique avait 
été préalablement établie puisque tous les albums de 
la collection «À mots découverts» (une quarantaine au 
moins) reprennent la même présentation. Les images 
sont placées dans un cadre égal qui est disposé au 
même endroit dans chaque page. Un court texte est 
écrit en dessous. Si elle assure la continuité du récit et 
le passage, pour le jeune lecteur, d'une page à l'autre 
(du connu vers l'inconnu), l 'exploitation d'une telle for
mule réduit le champ de l'image et propose un resser
rement de l ' inter
vent ion. La lisibilité 
est faci l i tée par le 
nombre rest re in t 
d ' i n f o rma t i ons v i 
suel les, pour cha
cune des pages, 
toute l 'attention se 
t rouvant canalisée 
sur le seul sujet traité. 

€* • relaurne à M chambra 

Après l'école 

Un poisson pour Gédéon 

qu i nous c o n d u i 
raient hors de l'ima
ge, il est facile d'ob
server, dans ce type 
d 'a lbums dest inés 
aux tout jeunes en
fants, l'essentielle li
s ib i l i té du propos. 
A i n s i , pou r c o m 
mencer l'histoire Un 
p o i s s o n p o u r Gé
déon2, la présenta-

En principe, un cadre autour d'un produit imagé a pour 
effet d'isoler et de rendre important ce qui est montré. 
Cela provoque une sorte d'arrêt pour le regard qui sera 
appelé à se promener dans la zone encadrée avant d'al
ler ailleurs. Comme, dans ces albums, le cadre est ré
pété d'une page à l'autre, faudrait-i l croire que tout ce 
qui y est placé est digne d'une égale attention? D'une 
certaine façon, oui, si on considère le rôle joué par cha
que portion imagée dans la lecture du récit. Certes, 
celle-ci devient séquentielle et l'action y est racontée 
par morceaux, dans une suite de moments plus ou 
moins courts. Mais la compréhension globale de l'his
toire a justement besoin de tous ses morceaux! 
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« Non, dit Annie. Il n'est pas à toi. 

Le ballon rouge 

Loup, où es-tu? 

Dans Le bal lon rouge5, Béha doublera l'effet du 
cadre en repoussant encore plus lo in, dans la pro
fondeur, le produit imagé. Comme spectateur ou lec
teur du l ivre, l 'enfant est maintenu à une certaine 
distance de ce qui est montré. Cela est d'autant plus 
vrai que, dans le cours de l 'histoire, les personna
ges sont placés de prof i l , un posi t ionnement qu 'on 
peut observer sans se sent ir v ra iment concerné. 
Dans cette port ion encadrée, on retrouve donc, sur 
un fond complètement opaque et noir comme un 
tableau de classe, une concentrat ion d'éléments si
gni f iants. Les enfants fur ieux, face à face, avec, plus 
haut, l 'objet de leur dispute sont ainsi enfermés dans 
le plus petit des deux cadres et nous apparaissent 
comme au travers d'une fenêtre, mais si proches 
qu'on ne voit bien que leurs visages. Ce procédé tend 
à raccourcir et à actualiser le moment de la scène : 
l 'expression qui est montrée serait captée sur le vif 
en une sorte d' instantané et l 'enfant lecteur de l'al
bum appelé à s'arrêter, ponctuel lement, pour regar
der chacune des images. 

Voir de près 

En dépit d'une grande simpli
fication de traitement, on peut 
capter une extrême tension 
entre les deux protagonistes : 
l 'un, rouge de colère, l'autre, 
bouche cr iante, est encore 
plus contrastée sur le fond 
noir et tout aussi agressive. Le 
plan rapproché sur ces visa
ges a quelque chose d'émi
nemment expressif. Il est in
té ressan t d ' o b s e r v e r de 
quelle façon Béha exploite le 

Loup, où es-tu? g r o s p | a n souvent de profi l , 

il fait dévier le sens du récit 
en le transformant, comme ici, en une situation fer
mée de confrontation. Un gros plan fait penser à un 
arrêt sur image. 

Dans une double page de Loup, où es-tu?6, le point 
de vue du spectateur est situé dans l'herbe, vis-à-vis 
ou même un peu plus bas que le grand loup bleu, sou
riant, montrant une série de dents blanches, toutes pe
tites et pas dangereuses du tout! Le gros plan sur cette 
tête de loup offre un rapprochement qui pourrait être 

plus inquiétant mais la patte bleue, qui s'arrondit mol
lement, rend inoffensive toute la partie cachée de la 
mâchoire inférieure. Le bleu est aussi une couleur es
sentiellement pacifique : avant de vraiment faire peur, 
ce loup peut toujours courir! 

Plus on s'approche du sujet, plus l'effet de pers
pective s'atténue et plus se complique parfois la lec
ture de l'image. Si on avait à dessiner au complet le 
loup qui sort de l'école, placerions-nous sa tête à droite 
ou à gauche? Ce personnage est-il debout comme un 
humain ou à quatre pattes comme l'animal des autres 
pages de l'album? Certes, on reconnaît la petite école 
au bout du chemin et aussi, bien sûr, à la patte du loup, 
le porte-document qui fait aussi sérieux que scolaire. 
Mais on admettra que la partie visible du loup, au sur
plus très simplif iée, et l'autre, l ' invisible, sèment le 
doute. 

Après l'école 

Les pages que nous avons observées jusqu'à main
tenant avaient un rapport plus ou moins direct avec 
l 'apprentissage et la pédagogie; elles portent quand 
même déjà la marque de l ' i l lustrateur qu i , comme 
on l'a vu , n'hésite pas à se rapprocher de son sujet. 
Au premier coup d 'œi l , un mot i f présenté en très 
gros plan perd peut-être de sa clarté. Mais l ' image 
n'a pas à être lue seulement dans la stricte f idél i té 
de représentat ion. Les enfants se laisseront prendre 
par la forme et la couleur des personnages, mais ils 
seront aussi captivés par l 'atmosphère d'un dessin, 
par l 'émot ion qu' i l s t imule et al imente : ils accepte
ront ainsi, parfois beaucoup mieux que les adultes, 
une proposi t ion apparentée à l 'abstract ion. Le con
texte de l 'histoire et du l ivre faci l i teront, bien sûr, le 
contact. 

Si le dragon Archibaldo7 ne nous avait pas été 
montré d'un peu plus lo in, dans les pages précéden
tes, son grand museau sur un ciel blanc et sa patte 
verte, tendue comme une plante, seraient diff ici les 
à identif ier. Même sa langue, ainsi tordue, a davan
tage l'air d 'un vieux chif fon que d'une al lumeuse de 
f lamme! L'élongation extrême du museau, dans un 
ul t ime effort, propose la styl isat ion d'une tête d'ani
mal qui n'existe même pas! Cette représentation de 
l' irréel viendrait conjurer l'effet d'abstract ion qu 'on 
pourrai t peut-être y déceler. 
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Archibaldo le dragon 

Montrer-cacher 

Dans Un mobi le pour béb&, la partie de l'enfant qui 
nous est accessible, pendant qu'i l découpe des ronds 
dans du carton, a quelque chose de troublant (voir 
notre page 11). Comment peut-on avoir les yeux si écar
tés l'un de l'autre? Faut-il que ce regard soit concentré 
pour être présenté de cette manière? Les ronds dé
coupés viendraient souligner le cercle formulé par les 
yeux et faire aussi écho à celui des ciseaux. Ils sont un 
peu fenêtre, un peu cadre et donnent à voir en même 
temps qu'i ls camouflent l'effet d'ensemble. Ces trous 
ronds permettent encore d'apercevoir le bras brun de 
l'enfant qui traverse l'image entre le visage et le pa
pier à découper alors que la main du haut tient (ou 
plutôt montre) la paire de ciseaux. Que faut-il com
prendre d'une telle mise en scène sinon que c'est l'ac
t ion qui est ici privi légiée. Celle d'enlever quelque 
chose : le carton n'est pas complètement troué et, pen
dant qu'une main semble s'activer au bas, l'outil dans 
l'autre main annoncerait la suite. Évidemment, la pos
ture de cet enfant ne nous concerne pas. Il est dans sa 
bulle, captivé par son activité. Tellement que derrière 
le papier, si on traversait, on pourrait l ' imaginer tirer 
sa langue dans un curieux geste d'extrême attention! 

On admettra que le «très près» de Seul au monde9 

est d'un autre ordre. Parce que le personnage nous 
regarde. Tristement peut-être, sans agressivité, mais 
en profondeur. Un face-à-face presque centré et en
core une fois bien cerné par le cadre carré, resserré 
autour du visage. La bouche, absente de l' image, vou
drait dire quelque chose, un secret peut-être comme 
ceux qu'on disait autrefois à la confesse. Et le rond 
des lunettes, comme la petite patte au bas, fait bar
rière en même temps qu'i l cherche à amplifier le re

gard. De quel regard 
s'agit-il au juste? Celui 
du héros de l'histoire 
est-il seul en cause? 

Contrairement aux 
personnages montrés 
de profi l , en situation 
recitative, le caractère 
discursif du face-à-face 
interpelle directement 
le spectateur et le lec
teur. Ce phénomène 
est plus verifiable en-Seul au monde 

core quand l'expression livrée dans l'image est une 
expression de colère, d'effroi ou de peur. Dans un al
bum pour enfants, il est audacieux d'exploiter ce type 
de situation. Ce que fait avec justesse Philippe Béha. 
Dans Le voyage à la recherche du temps™, le décou
page de gros plans de face est tellement serré qu' i l 
provoque une actualisation rapide de l'action. Ainsi, 
le personnage du gardien, à la fois effrayé et effrayant, 
présente des yeux qui bougent dans leur spirale sans 
f in. Des yeux qui ont quelque chose d'aussi terrible 
que la dentit ion, exagérément blanche de la grande 
bouche ouverte. Le cri serait ici doublé par l'effet du 
regard. 

Le cri de cet autre gardien semble avoir une portée, 
sinon plus puissante, du moins plus longue dans la 
durée. Une telle affirmation peut sembler gratuite, mais 
c'est par l'image que la durée du son prend son sens. À 
observer par exemple l'orientation horizontale (et donc 
plus calme) de la bouche (par ailleurs clôturée des ran
gées de dents) et le caractère symétrique de cette por
tion de visage, une sorte de stabilité s'impose dans le 
dessin. Repoussant les deux yeux noirs tout à fait au 
haut du dessin, l'effet du face-à-face se trouve un peu 
atténué. Il l'est aussi par le tracé visible du dessin qui 
comble la bouche de petits gribouillis de traits de plume. 
Un remplissage neutre qui, plutôt que de creuser, ferme 
en quelque sorte la cavité buccale. 

Il n'est pas facile de regarder sans frémir cet autre 
regard de gardien : sévère, fâché et bien près du bord 
inférieur de la page. Donc à proximité du regard de 
l'enfant lecteur. La noirceur environnante, ce nez pla
qué droit, ce front coupé bas et deux yeux extraordi-
nairement marqués. Quels yeux! On remarquera à 
notre profit qu'i l n'est pas question de soutenir ce re
gard tout noir puisqu'il ne nous est pas vraiment des
t iné! Le gardien fixe un point plus bas et, à moins de 
faire exprès pour surélever l 'album, ce regard tombera 
sans vraiment nous atteindre. 

Dire sans contrainte 

Utiliser le gros plan et le couper par le bord du dessin 
ne fait pas partie du contenu imagé : c'est un moyen de 
lui donner du sens. Les dessins de Béha qui sont for
mulés en gros plan diraient plus fort ou plus directe
ment ce qu'ils ont à dire. On retrouve ce phénomène 
dans Les grandes menaces". Le profil d'un papa très 
menaçant montre une bouche très ouverte et un œil 
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Les grandes menaces 

pareillement courroucé orienté vers l'enfant qui est 
placé derrière lui. L'exagération donnée à l'ouverture 
de sa bouche semble ne pas être suffisante : il lui faut 
ajouter encore l'angle donné au menton très bas et au 
nez très élevé. Une oblique qui rejette en arrière l'en
fant et son chat. La mise en rapport des personnages, 
confinés dans le même espace et tous blancs de colère 
ou d'effroi, contribue aussi à l'amplification de l'expres
sion. Mais la lecture de l'image ne se fait pas en bloc. Il 
faut passer par le conducteur du véhicule pour com
prendre ensuite les regards de détresse des autres pe
tits voyageurs. Le rythme binaire que propose l'image, 
un peu saccadé et brutal, se trouverait déjoué parce que 
l'enfant et le chat regardent dans notre direction. Le lec
teur-spectateur de cette page est donc pris à témoin et 
semble appelé à intervenir dans cette histoire. Il faut 
encore observer l'absence de châssis de ce côté-ci de 
la voiture. Ce qui laisserait supposer que le spectateur 
fait peut-être aussi partie du voyage! 

Se donner la liberté d'exprimer, dans des albums 
pour enfants, des sentiments aussi difficiles que l'ef
froi, la peur, la colère, voire le malheur ou, pire encore, 
la méchanceté, demande, je crois, une bonne dose de 
courage. En montrant ce type de malheur, on ne l'éli
mine pas plus qu'on ne l'amplifie. C'est une question de 
lucidité. Et l'enfant vit aussi, parfois, de grands malheurs. 

Rouge pour colère 

Dans La Reine rouge u , un immense gros plan nous 
colle son profil rouge en pleine figure. Une sorte de 
folle énergie agite la brochette de couleurs diverses 
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La Reine rouge 

que la grande bouche avale. Ces formes colorées ont 
peut-être quelque chose à voir avec l'histoire, l'art et 
la civilisation : de la Vénus de Milo à un masque inca, 
de la voiture renversée à l'horloge arrêtée... On dé
tecte quand même dans ce geste beaucoup de gra
tuité, du jeu et peut-être aussi une sorte d'humour ico
noclaste. Bien que... dans le texte, les couleurs soient 
aussi avalées. Comme si une couleur pouvait exister 
toute seule, sans forme, sans objet. «Du jaune, du vert, 
du bleu et encore du bleu». Le pouvoir de l'image re
joindrait celui très évocateur des mots. Et l ' imaginaire 
s'en trouverait agrandi. 

Ce récent album, écrit et illustré par Béha, comporte 
un vif intérêt et s'impose dans la suite de mon com
mentaire sur l 'évolution du travail de l'artiste. Avec La 
Reine rouge, Philippe Béha ferait un peu la synthèse 
des moyens techniques qu'i l a utilisés, depuis le dé
but de sa carrière : du crayon de couleur, à l'encre mais 
aussi à l'effet de collage, comme il le fait parfois dans 
ses affiches publicitaires ou ses commandes éditoria-
les. Il est intéressant d'observer la différence de traite
ment entre le crayon de couleur sagement dégradé 
des pages de l 'album Lune en or13(1979) et celui qui 
«barbouille» littéralement certaines des séquences de 
l 'album de La Reine rouge. Quel est le sens de cette 
transformation? 

Il importe de voir que le tracé griffonné ne sert plus 
à remplir des formes. Il intervient comme un véritable 
motif dans l'image, créant une sorte de lieu un peu abs
trait certes mais bien typé : ce serait le lieu de la colère. 
La formulation rapide de ces lignes arrondies et le choix 
de couleurs plutôt sombres entretiennent en effet cette 
atmosphère de tension. Il est vrai que le personnage 
innocent du pantin sourit et que le crayon arbore, parmi 
ses couleurs, une raie bien rouge... Ils ont tous les deux 
la désinvolture d'apparaître calmes et presque heureux. 
Il faut voir la proximité du crayon et des marques de 
couleurs dans le coin droit de la page mais aussi, para
doxalement, l'absence de bleu dans le tracé de ces li
gnes. Le bleu du crayon serait déposé là comme une 
allumette près d'un bûcher et agirait comme une sorte 
de provocation pour attiser la colère de la Reine rouge. 
Mais, il faut voir que le pantin et le crayon sont enfer
més tous deux dans cette double page et ne pourront 
finalement échapper à l'appétit de la Reine rouge. L'ef
fet brouil lon de ce tracé de lignes aurait quelque chose 
de la colère de la grande dévoreuse et ferait ici office 
non pas de cadre, mais de clôture. 



La Reine rouge 

Si, comme on l'a vu, la ligne du dessin de Béha a 
changé de statut dans son récent album, on peut se 
demander ce qui en est de la couleur. Quels qu'i ls 
soient, les éléments plastiques utilisés par un artiste 
n'ont de sens que dans celui qu'i ls apportent à l'œuvre. 
Au f i l des ans et dans plusieurs a lbums comme 
Mou l i t ou u Krocobil l et Robot-Bixyb, Béha nous a habi
tués à des dégradés extrêmement subtils et doux dont 
il enveloppe ses décors. Il est aussi passé maître dans 
l 'exploitation d'un certain bleu lumineux comme celui 
des vitraux d'anciennes cathédrales. Les nuits de l'al
bum Mais que font les fées avec toutes ces dents?6 

vont tout à fait dans ce sens. L'avant-dernière page de 
La Reine rouge, celle de l 'aquarium géant, du ciel et 
de l'eau, offre aussi un bleu, différent, un peu turquoise 
dans un léger dégradé marquant l'éventualité d'une 
accalmie après la tourmente. 

Car La Reine rouge est un véritable tourbi l lon, ar
dent comme un buisson, chaud comme un feu, con
trasté comme une colère. Si le dégradé permettait le 
passage progressif d'une couleur foncée à une cou
leur pâle, sans brusquerie, le contraste impose avec 
force une présence. Le rouge dense, pur et sans grand 
contour, apparaît d'un coup sur la page blanche. Béha 
utilise cette réserve du fond de page, comme il uti l i
sera ailleurs l'aplat d'un bleu de ciel. Pour ces portions 
d'images, en tout cas, aucune perspective n'est per
mise. Le ciel comme la page blanche n'ont rien à voir 
avec des lieux réels et un peu comme le faisait le tracé 
brouil lon dont nous avons parlé, ils deviennent davan
tage des espaces plastiques, des espaces d'images. 

tu Reine rouge 

À ma connaissance, les effets de collage n'ont pas 
servi l' imaginaire des albums pour enfants de Philippe 
Béha. La Reine rouge marquerait donc une première 
en s'adjoignant des parties de pages apparemment is
sues d'autres contextes. On reconnaîtra peut-être dans 
l ' immense coq, commandant d'armée, quelque chose 
d'un encrier, le couvercle d'une théière ou l'engrenage 
d'un appareil chromé comme une moto. Ces collages 
ne sont peut-être qu'une déviation de représentation 
vers ce qui pourrait faire citation. Citation de quelque 
chose d'autre, ici, le coq-commandant deviendrait mé
canique, articulé, il aurait une certaine parenté avec 
les bolides bruyants qui s'énervent sur la route... Son 
cri de rall iement se voudrait vibrant mais, les soldats 
partis, il devient caduque comme la petite langue qui 
se recroqueville, penaude... 

Dans ses albums pour enfants, Béha s'est souvent 
amusé à composer, parallèlement à l 'histoire d'un 
auteur, une petite histoire, sans paroles. Ce clin d'œil 
est composé d'habitude sur le ton de l 'humour et per
met à l'artiste d'entretenir un contact plus personnel 
avec l'enfant. Une complicité en dehors de l'histoire. 
Une liberté aussi. Comme dans une des pages de 
Krocobil l et Robot-Bix où les souris mangent tous les 
biscuits et où le coucou-perroquet se fâche après de 
volages papillons... 

Dans La Reine rouge, la petite histoire 
prend plutôt l'allure d'indices indépendants 
et surréalistes conduisant l'enfant ailleurs : 
la girouette, la clé et la petite surprise, bien [33 
petite et toute ficelée au haut de pierres rou- > • ! 
ges, comme une vraie énigme... les toma
tes bien rouges qui tombent du ciel comme 
une pluie ou comme une attaque... le bou
ton de la veste de la reine qu'on voit tom
ber parce qu'elle grossit à force de manger 
comme ic i , une sorte de barbe-à-papa 
bleue... Ce sont des subtilités qui entretien
nent l'intérêt du regard et permettent la 
détente d'un sourire. 

De telles fantaisies atténuent peut-être la 
charge agressive du livre qui demeure, on 
en conv iendra , assez intense. On peut La Reine rouge 
s'étonner que Philippe Béha, un artiste si 
délicat et genti l , crée, en paroles et en images, un al
bum d'une telle violence. Quel est le sens de cette cou
leur rouge, ardente, essentiel lement chaude et agi
tée, qui s'impose au regard et, comme le mentionne 
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Kandinsky, témoigne «d'une 
immense et irrésistible puis
sance, presque consciente de 
son but17»? Quel est le sens 
des autres couleurs qui com
posent toute l'histoire? Certes, 
il y a ce jeu de la différence et 
celui de l ' intolérance, il y a 
aussi une finale bien subtile
ment amenée, un CQFD com
blé d'ironie. 

Ma is la quê te de sens 
passe aussi par le travail de 
l'artiste et propose à mon avis 
un in téressant paradoxe : 
manger une cou leur di f fé
rente devrait permettre une 
ass imi la t ion et la créat ion 
d'une nouvelle couleur. Ici, la 

volonté bien arrêtée de la Reine rouge semble être 
d'annuler tout ce qui n'est pas comme elle. Cet effort 
de chaque instant n'aboutira pas, heureusement. Son 
ardeur tout au long de l'histoire entretiendrait plutôt 
l'élan d'une sorte de quête aussi insatiable qu' init iat i
que. Sans être aussi brutale et catégorique, la démar
che d'un artiste suit souvent pareille trajectoire. 

Ainsi, après de très nombreuses publications sur 
des histoires écrites par d'autres, Béha nous offre un 
album complet : texte et images. Un album, longue
ment mûr i , aussi différent que son personnage princi
pal, aussi rapide que sa façon à lui de travailler. Un 
album que l'histoire québécoise de la littérature jeu
nesse devra inscrire dans ses pages fortes, en lettres... 
rouges, évidemment! 

(iu) 
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